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La crainte que nous 4uions que lepeu 
de merite de noz ruftiques perfonnes 
deftournaft vos oreilles pour oüyr & 
entendreles Echoz pitoyables de nos 
particulieres plaintes & generalles cô: 
plaintes;rendoir du commencement 
nosattétes fufpectes de receuoirde.là 
nos confolations efperees, Mais eftant 
ainfi quevoftre Majefte tant humaine 
reçoit fi volôtiers les tref-humbles re- 
queftes &fupplications de fes fujets, 
cefte feule confideration nous donne 
prefentementl’afleuräce de luy parler 
&fairegrofhieremententendre la cau- 
_{edenos ennuys. Nous penfions pour 
_dlong-tempseftrebien afleurez en nos 
cabanesrurales, iouvfflant de l'amialék 
repos quecegrand & inuincible guer- 
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ins nm) defünct & tfes-honoré 
Maitre, auoit procuré à fon peuplé, 
Mäïshe pouuans les enuieux de noître 
profpéritélonguement, éntreréniren 
France ce Pien ineftimable dela paix, 
Tes doux Zxphiies dé’ laqueile nous 
re! pinionsff doucément, auêc vhe ex- 
treme crainte de la perdre nous voyôs. 
prefentement, helas les Prefages dañ- 
gereux de fa prochaineruyne. Les ref. 
Émtihiens que nous auons encoredes 
affliétions pafees:8c desanciénes güér: 
res jnteftines ;'nous debilite entiere 
ment le cœur & le courage en appre: 
hénfion des futures, dé ‘telle. forèe & 
maniere quenousn tres cip couft 
pour favourér les biens que diberalez 
iebt le Ciel’en-cefte prefente annee 
eflargira auxenfans delä France: Nous 
parlons à ävous M A DAME , encore 
ue ne (Eos que pauures Payfans & 
pes ruftiquésorris à la Ghatpeftre, 
de vile & baffle condition , defquels la. 
pointe &la pÜrtee du jugementau el 
peétdeceluvdévosex périentez EG 
feillers à 'Eflat, ne s'étend & noutre- 
{le la voué dés clochersdenosvillas 


ges, Mais pourtant nousauons celte . 


maxime bien-auant engraueeen l'ame, 
reflenranc le naturel desfimples , mais 
dés bons & légitimes François , que 
quiconquefeditfubjet du Roy , ne fe 
doit jamais forligner de la fidelité qui 
Juy doitinuiolablemet garder,& côme 
ileftvray quéles vrays fyjets d'vn Prin 
_cenepeuuenc eftrecels queparl’obeïf 
fance & par la foy folidequiles rend 
obligez à {an feruice. 11 fauteftimer 
ceux-la n’eftre legitimesfujets quiabä- 
 donnentlefoing qu'ils -doiuentauoir 
del Eftar & dela perfonnede leur Sou-: 
uerain, pour embraffer leur propre lu- 
creleur particulier intereft..& la feu- 
Jeeléuation deleurgloire;&alorsainfi 
defguifez n’eftans plus que-feruiteurs 
affectionnez entré deuxdevres, delaif- 
{entcequ'ilsdeuroienteftre & deuien- 
nétcommenoircis amoureux de leurs 
vaines &:friuolles intentions. Nous 
nousgarderionsbié d'écrire & de par- 
ler de celte forte, n'éftoientles miferes 
delaguerre quenous apprehendons,& 
particulierement l'affection. que nous 
porronsau Roy noftre bon Seigneur & 
_ Maiftre; laquelle parforce & de fon ag- 
. thoritéextarque&amireroute ces pa 
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rolles du cœur dela: bouche & de ia 
plume.Nous ne craignons point tant 
les efclairs ny les bruits des effroyables 
tonnerfes,quifouuentesfois efbranflée | 
nos maifons /& renuerfent les Tours & 
Clochers denos Parroifles, que des ef: 
pouuentablesalarmes qui s'engendrét 
au fon du Tocfin, le plus fouuent de 
nui@ au milieu denoftrerepos, ores de 
iour au rmilieu de nos fucurs, peines!) la2 
beurs &trawaux.Pointtantnenousat: : 
triftent les orefles, ny les gelées de 
May , ny les ua de luing qui 
nous apportent couftumierement da 
cherté des viures , que l’inhumanité 
des foldats &defloyauté des goujards 
quituent qui moleftent, qui violenc, 
quibruflent, quideftruifent , rançon: 
nät le bon-hôime, & luy font dix mille 
violéces pour luy faireàforcede coups! 
qui de piéds,qui de mains.qui de baftés 
qui de glaiues qui de dagtes, quirde 
. poignards ,confeffer otteft fon pauure 
bié caché, muffé, enterré &träfporté | 
horsde fa maïfon. Nous ne pouuons. 
alors nous féruir contre leurs cruautez . 
Lybarefques d’autresarmesny movés 
sue d’obeyffance,forcee de larmesinui : 
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tiles, & de BU prieres. Cela de- 
ftournant tout le cours de nos petites 
incentions, eftant la caufe le plus fou- 
uent de la fterilité de nos terres, de la 
vêce de nos biens & heriragesa vilprix, 
 delaperte denoscaufes & procez , fau- 
te d'auoir dequoy faire prefens à nos 
Aduocats & Procureurs, pour la se- 
commandarion de nos affaires, bref, 
 detoutnoftremalheur. Et puis qu'i 
plaiftmaintenär à la fortune & incoftä- 
cedestéps de. nous faire payer à viure 
lintereft de l'aife du bôtemps, & dure- 
pos , duquel elle.nous auoit faiét iouvr 
par lefpace de vingt annees & plus, 
nous, ne pouUONs auoir Autre recours 
qua vous , MADAME, nous vous 
offrons maintenant noftre cœur affli- 
gé qui parleävous,& vous reprefente 
malgré que nous ayons, les Regiftres 
des maux , que defa nous font reflentir 
 leseftincelles de ces efmotions intefti- 
nes ,quis’alument en ce Royaume & 
{e trament fur la diuifio denos Princes. 
Que fi Dieu veut tantaffliger la France 
depermettre pour nos offenfes, qu'elle 
fevoyeenfanglantee du fang de {es c 
fans ,par l'entremife d'yneguerre ci 


le, cé que nous prions iournellement 
qu’il n'aduienne: À tout le moins vos 
vrays & legitimes fujets, vous feront 
ayfementcognoiftreen cout lieu place. 
& occurence par leurconftancegéne: 
reufe que leurs volontez n'auront ia: 
mais pour guides que les commande: 
ments de vos Majeftez, pourloyque 
vos defirs, & pour but que voftre con- 
tentement &eruice, proteftant dés à 
prefentaux pieds'du Roy, & de voftre! 
Majefté, MADAME, qu'ils auront 
autant de courage pour mourir en Ja 
deffence deleur Prince , qu'ils’ ont eu 
‘ decœuraviure durant la paix, en vous 
feruantaffetionnant & craignant. : 
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